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LE\SKK.\KHK\T 
SECONDAIRE 

des jeunes filles 

allait M trouver puni par l'éclosion de 
cette concurrence, inattendue. 

Celle tendance nouvelle a donné nais- 
sance a, la diplomame ou désir général 
d'obtenir de« diplômes, toit comme ga- 
rantie en cas de revert de fortune, toit 
dans un but d'utilisation immédiate. Le 
brevet supérieur donne t celles qui le 
possèdent plus de droits que le diplôme 

tmm un. £«£» d. a t~^lï^dA^rt ^.."»M 
République qui ait été violemment coin-u ,.. |j renseianerrie.nl seconda, 
bultue, c'est certa.nem.ut ren^j*' « t.e^nt préSfmTmré Äe - 
tuent secondaire de« jeunes Allée. Déjà. _•»     rtp   *   £mm#    rt*    .nRPlIFfW.. 
tu tempt de Duruy, alort qu'on en prépa, 
rail les rudiments, on ne lui épargna pas 
les attaque« et la création des cours se- 
condaires de jeunes Hllee ne fut pas 
étrangère à la chute de ce grand minis- 
tre. 

Depuis le moment où la loi proposée 
par Camille 8ée a commencé a fonction- 
ner, les hostilités n'ont pas cessé, mais 
elles s'affaiblissent de plus en plus. Il a 
suffi que le personnel d'élite des lycées 
el collèges de jeunes filles fonctionne 
pour que ta supériorité apparaisse   aux 

pinces de programme des enseigne 
merits secondaire et primaire supérieu- 
re !l serait facile, nous paralt-il. de faire 
cesser celte anomale en n'accordant le 
diplôme de On d'éludés qu'a Pi suite d'un 
examen unique pour chaque départe- 
ment, examen passé au chef-lieu, devant 
un jury spécial. Ce diplôme, transfor- 
mé en une sorle de baccalauréat, pour- 
rait alors être doté des sanctions néces- 
saires pour'doamr ta te satisfaction aux 
intéressées. 

Cette réforme. TiiMotir»   "w-iif «nro- 

Sur ordonnai«» du procureur Imperial de 
Bromberg, la police « initrdu i* rots* an «toi« 
d'une carte postal« Ot l'on pouvait voir la re- 
producuon (Tune femme qui avait M tort d'etre 
complètement nue. 

L éditeur comptait beaucoup BUT te vente et 
avait lait un urage important. 

Que fera-1-il de loua lea axemptairea «mtUMa 
btes en Alterna«** T 

Ne noue inquiétons pas trop. M lu enverr, 
•«ne doute en Freno» et pul* l'rm dira que oui» 
eomme» le ptes àiunorei dee peuple«. 
Fetus raste* 

L'AFFAIRE STEINHEIL 
Les 

veux le« plus prévenus, aussi le nouvel re insufOtanle. car tes jeunes Biles qui 
éii-^gnement Vt-il rapidement pria laly^u,eflt «consacrer aux preteasions i> 
pteot"qui» mérite. Au 5 décembre tt*», !"ra.les "f t™««™ »»• f" Général, dans 
il t-umptail 16.000 élèves ; neuf ans pluei'68 ly,cée!i ?e cours p^paratoires aux 
lard, en novembre 1908. leur nombre s'é- baccalauréats qui seuls ouvrent la porte 
levait a 34.671 I II avail plus que doublé. 
Remarquons en passant que les deux 
Académies qui comptent le plus d'élèves 
sont celles de Parts (o8s8i et de Lille 
(4231). 

Pour sa fondation, le ministère de 
l'Instruction publique fil appel aux pro- 
fesseurs des lycées et collèges de gar- 
cons, mais aujourd'hui, presque tout le 
personnel est formé de femmes. L'ou- 
verture simullanép d'un grand nombre 
de lycées et de collèges a provoqué tem- 
porairement une certaine insuffisance 
numérique de certifiées qui ne permet 
pas. pour l'instant, de nommer partout 
des chargées de cours diplômées, d'au- 
tant plirs que le certificat n'est délivré 
qu'à la suite d'un concourt très diftlcile 
et que le nombre des reçues est très petit 
chaque année Pn outre, un grand nom- 
bre de certifié"« nouvellement reçues ne 
sollicitent pas de poste ; lot unes, en ef- 
fet, préfèrent préparer l'agrégation, d'au- 
tres aimenl mieux être répétitrices a Pa- 
ns que chartrées de cours en province, 
d'autres enfin, el c'est an point qu'il im- 
porte de mellre en lumière sont accapa- 
rées par 1ee «whlrestmertit de Cfitst. 
Puisqu'on n* peut empêcher renseigne- 
ment tanf "•Rjué de prospérer, on t'est 
décidé a limier, à le copier s lui pren- 
dre avec «es méthodes, un certain nom- 
bre des professeurs sur lesquels il croyait 
pouvoir mmplsr I 

Lorsque l'onseignemen! des Jeunes fil- 
les a été créé, il était uniquemenl desti- 
né, dans la pensée de ses fondateurs. A 
donner aux jeune« filles de le bourgeoisie 
qui fréquentaient presque toutes let éta- 
blissements ecclésiastiques et les cou- 
vents, une éducation libérale également 
éloignée mi pédanlisme el de la futilité : 
les études devaient être désintéressées 
et ne pas détourne* celtes qui les fai- 
saient de leur rôle futur de mère de fa- 
mille par la préparation un peu fiévreuse 
d'examens eV de concours C'était fort 
bien raisonné, sous condition que les jeu- 
nes filles fussent A peu près sures de se 
marier ; or, pendant qu'on tendait ft ren- 
dre l'éducation de la femme désintéres- 
sée, on charcnaii en nv-me temps à ren- 
dre celle de l'homme utilitaire et on n'y 
a que tro^ ■**•*», car. de plus en plus, 
l'imporin"    'le la dot semble peser dans i ~r''Z~mm *   — - —  - „_•.« hj,..,,,,, (i„_ j. -J-.. j_ ..i--,,-- Ui femmes de '"tat a Illinois »ont. parut H, 

détermination du choix de (épouse. [^ ferwilM »MUM* osaird. en« sa oonun' 
Une réaction devait se produire fatale- lawn d'assister aux exploita des hommes dans 
ment, (et jeunes fillee in tel h gen tea. tra-,« genre de mort Maintenant, elles boxent «t 
railleuse* mai* nevi riehe« cherchèrent tee-<npm<* Elles ont (onde un certain nwnbr« rameuses, mais peu rtenes. cherrnereni:de duût ^ „^ |-n ânnntnt <&*$» jour a 
A se créer des movens   d existence,   un .occur lote et t pom» que veux-tu, 
certain nombre essavèrant d'y arriver     t-» suffragette» o> Londres voudront »an» " 
iwr rexerctr»! rte« nrof«wunns nisnue là P* ,milw •*■ *m*rtca»iet de l'Etal fTlMmoL   _ 
J2Ll.il K      

ornTe^,ons njBq,'    '     alor!. que «a paeeert-t-U lort de« prochamea ma- 
réservées aux hommes   Par un r«*te re- SAaVna fOn ay peom pu UM* un peu 
tour dea choses,  l'agolsme de l'homme,dtnquictude. 

des facultés. On peut trouver cette ten- 
dance bonne ou mauvaise, c'est une 
question que nous ne voulons pas discu- 
ter, mais il faut bien constater son exis- 
tence, d'autant plus que renseignement 
libre, tui-méme. entre dans celle voie 
ainsi que te prouve l'initiative que vient 
dr prendre un grand établissement d'en 
«eignemenl lihre 6c Pnns suh>-eMion- 
né par de notables adversaires de l'ensei- 
gnement de l'Kut. La directrice de >.et 
établissement a organisé, en effet, des 
cours pour les jeunes filles qui veulent 
entrer dan? les carrières libérale« el qui 
sont obligées de passer le baccalauréat. 
Il nous parait indispensable que des 
cours analogues soient organisés don« 
nos principaux lyées de jeunes filles, 
sous condition toutefois, que les parenlt 
de celles QUI «eront appelées A let sui- 
vre, n'ignorent pas qu'il faudra à Murs 
enfants pour aboutit, un effnrt série ut 
et soutenu, et que les cours soient orga- 
nisés d'une façon pratique qdant au 
temps qui leur sera consacré el aux pro 
grammes propret a conduire tu but 
poursuivi. 

Le temps n'est plus où I on te conten- 
tait de chercher 4 ridiculiser notée en- 
teignement de jeunes filles, force est de 
reconnaître que. malgré des plaisante*' 
ries d'un goiit douteux. Il est vivant et 
bien vivant Let établissements libre« 
n'ayant pu empêcher son développement 
vont chercher A le concurrencer, ren- 
dant ainsi un hommage involontaire A la 
supériorité de set méthodes et de son 
personnel Si nos renseignement« sont 
exacts, il a dû se fonder A Pans 
une Ecole normale catholique, destinée 
A fournir le« cours nécessaire« A la pré- 
paration des certificats et de l'agréga 
lion comme l'école de Sèvres II impor- 
te en conséquence de prendre les ma- 
sures nécessaires pour lui permettre de 
vaincre les concurrences nouvelles con- 
tre lesquelles il va avoir a lutter. 

Louu DUT BOY, 

ECHOS 

Le» Ruaati ont de» Mie» lé 
Ut en ont 103 Ce n'est ,-fcn 

On propose à la Douma de supprimer efogt 
de ce« fetes, et 11 en restera, snoo-e asset, csato- 
qu'il en restera 83. Mate les oonserv«teure Otent 
qu il laut respecter les vieilles coutumes, et peut- 
être ae proDoocera-t-oQ Ontueineni pour It • «ta- 

ll «st 
rfeoaa fl._ . 
«t que les Ru&seâ sont Incitement excusât ai avant 
tunl ûff salnta h chômer, u» eu oublient qurlques- 
unt, dan» le ta». 

rVnse« 

H y a peu de gent <pd valent mieux ave Imr 
rrpsfutwn. il v m a beaucoup qui votent momi 
«»'rite. 

Au moment où l'imtenetion touch« à «a 
im. la few« Hfuubliqw publie l«t turne» «ut- 
van le« 

A la (In de cette instruction, particolière- 
nhtot longue el laborimiae, où des nouveiles 
co»itra4teloir«e ont trop aouveot é#ar* l'opt- 

'" uuteda («i- 

m pmrps monstrp MI Croatie 
S3 TtTES MENACÉES 

A gram. 88 février, 
Mercredi prochain 8 mar» commencera de- 

vant t« tribunal crimuiel à A g ram te procès 
de saute traiiisoo tutent« S cinquante-trois 
cJloyena de Croatie, mai« de nutiooaJite aer- 
to et de rsligioo orthodox«. La» prévenu» 
sont pour la plupart depuiB te moi« d'août 
en prison où an novembre dernier plusieurs 
d'entre eux, exaspères par la nrise au secret 
et par le» lenteurs de l'Instruction, refusè- 
rent pendant une dizaine de jours toute nour- 
riture, üs voulaient ta lamaar mourir de 
faim. 

Dans I» réqulaitoir» qu'il a prépar*. 1« pro- 
cureur general d'Agram réclame la pendai- 
son pour tee cinquhiiU'-lnjis conspirateurs. 
Cala dans l'intérêt d*- l'ordre, du respect de» 
lois «t de l'intégnlô de la monarchie auatro- 
hongrolse. 

Les prévenus sont accusés d'avoir été en 
relations avec raâeociation politique. Slo- 
venski Youg de Belgrade, dont le but cal de 
propager en Croatie, Slavonte. Dalmalie et 
«o Bosoie-Henégovine. l'idée d'un grarid 
Etat tarns, puit, par une ravohjtrati généra- 
le ttAoa cet pays «t t laid» de» années de 
Serbie et du Monténégro, d'arracher ore pais 
11« monarehte aoeiro-hongrofae H de te» m- 
corporer s» royausse de «erbte, «out 11 
Ire du roi Pierre. 

Dana ce» Intention, les prévwint ont fon- 
dé des organ i.aations en Croatie- Slav orne. 
tenu des réunions, discute les moyens d'In- 
troduire la propagande « nanserhe n, propa- 
gé des chscours et répandu des imprimés et 
des journaux politiques de Belgrade. Ils ont 
séduit le peuple, en lui apprenant qu'il est 
de même race que le peuple du royaume de 
Serbie ; qu It doU s'unir »w celui-ci : que la 
Croatie-Slavonie el la Bonnie-rfer^gov-me 
sont des pays serbes et qu'tlle» doivent, mê- 
me par la force, revenir au royaume de Ser- 
bie ; que tool le territoire depuis Semlln )os- 
qu'B 1 Adriatique doit être serbe . que sur oes 
pays rr-grter» Pierre ter KorngeorBewtcft.qui 
les affranchira par l'énée des maux drnit iln 
souffrent Les prévenus ont attis' popularisé 
les emtiléme/ et te drapeau (tu royaume de 
Serhw, le »crtrafl du roi Pierre, les chan- 
son* qui gfortnent le serbiame. la Serbie el 
son souverain, ils ont rendu te peuple telle- 
ment fou null considère comme son roi te 
ro* Pierre... 

Telle est faemsntinn II semble Intéres- 
sant, et même important, de relever que les 

E revenus »ont d.« personnes extrêmement 
onombtes Le réquisitoire énumére seize pe- 

tit« mmnwcanht et gens de métier, donw 
instituteurs, neuf prooriélafres, hourwrs's 
et pavsans sept fonctomnaire». six prêtres, 
deux ménerans et un avocat Quarenie ef iwi 
*>nt mariés et pères de inmille " onse. parmi 
oui ont de quatre ft dix enfant». 

La population se montre 1res excitée h pro- 
pos de ce procès que beaucoup jugent exors- 
sif Au*qf parie-t^n d*im dionrnement ftei 
cébats qui pourrait être prononce au dernier 
moment 

r«. tat prämier» dan« la prêta*, connaître & 
no» lecteur« toute la vente, Mlle qu« fa ra- 
valée l'inatruetion. 

Le 91 mai, le maJhenmrx pemtre Stein- 
hail et sa bt'lle-nièrc, Mme Japy, étaient 
treovès assneeinés Pré» de leur» cadavre«, 
Mme Steinheil. hgotée. «emblttit avoer échap- 
pé'par nurada aux coupe da» maartriafs. 

Pendant près de au longs mot«, nnelruc- 
tion ouverte par M. Leyoet acceptant tea de- 
claraLioiLa de Mme Stcinheu, chercha en 
vota tes assassins. 

Le 86 noMrnbre, par nn AIW rtvirement, 
Mme «lemiieii était arrêtée Le nouveau i't 
g». M André, abandonnant les pistas jus- 
ou'alors suivies, consacrait tons «es efforts A 
oocouvnr et h grouper des charge« contre 
Mow Steinheii, maintenant «oupcoriaée. 

Partout, tes investigations les plue minu- 
Ueuses ont été poursuivie« ; eile« n'ont (ait 
apparaître que des contradictions Un seul 
fait se drease, évident ■ Mme SteinhÀl n'a 
pat dit la mérite. On en a conclu que, sui- 
vant une txpriüäoiüi. vulgaire, «Us élatt dans 
I« coup. , 

las mobile» #Jtf mrimm 

Patjcrrirnerrt, le juge a étabh let mobile» 
qu<> Mme SU'm heil pouvait avoir de com- 
mettre le double assassinat 11 a découvert 
que la veuve du pt-mire vivait en lort mau- 
vaise Intelligence avec H >n mari et «a mère, 
que tes reesourcfs du ménage, depuis plu- 
ateurs mois, avaient considérablement dimi- 
nué, et que Mine Steinbeil, en vain, avait 
multiplié ses demandes d'argent a sa mer« 

Bien pms : un mobile phis fort peut être 
«érable avoir existé. Mme Sleinheil, qui ap- 
prochait de la quarantaine, pouvait eouhai 
ter être libre afir d'acquérir une brillante si- 
tuation en épousant too riebe amant, M. 
Borderel. 

Le mobile du crime ainsi expliqué, M An- 
dré e'est *rforcé?d expliquer iaeeaaeinat en 
lui-même En vain a-l-on scruté tes moindre« 
détail« nulle part on n'a pu relever an in- 
dice permettant de décoiivnr l'idenuté de ce 
compile" dont on ronsicêrait tout d'abord 
r«X]st«ac* «HUSM certaine: 

Pmm «f» compile**» 
Mme S'einhetl  dît on, était très vigoeTau- 

lapts qui recouvre le parquet ne permet pa« 
de traîner le corps Mme Steinbeil a vite fait 
de ne décider   elle saisit par le» pieds te ca- 
davre de cette mère quelle vient d'assassi- 
ner, elle le tire a elle, le -amène an bord du 
lit les jambes pendante« dan» 1 altitude d'u- 
ne personne assaillie au moment où elle s'ap- 
prête A se lever. 

Cette effrovanle besogne accomplie, la 
veuve du peintre avec »n incroyable sang- 
froid dispose tou4 les détail«. 

Descendant au rez-de chauasee, eue ouvre 
porte et laisse sur la serrure la clef que 

Cuuillard. la veille, avait placée sur le buf- 

torce peu commune. Mettant soavent la 
main aux occupations du ménag«, este possé- 
dnit des bras 1res musclés, el S divers repri- 
ses elle a donné des preuve« évidente« de sa 
vigueur De nombreux témoin« l'ont vus, 
montée sur une chaise, tenant on marteau 
entre ses jambes enlever des tableaux très 
lourds pour te» suspendre au mur. 

Bile possédait donc ta force suffisante 
pour avoir raison de sa vieille mère et de 
sun man. qui du reata, étaient d'une consti- 
tution «etez faible. 

L exécution du meurtre a présenté moin« 
de difficulté« encore, ai. comme on le sup- 
pose, te malheureux peintre el sa belle-mè- 
te ont été préalablement endormis par un 
narcotique. 

La prévenance inaccoutumé« de tint» 
Sternhell, qui, ft la veille du crime, a offert 
& ton mari et A sa mère deux grog« qu elle 
a prit soin de préparer aile-même, a une 
heure tardive, a toujours semblé bizarre. 
Carte«, l'analyse des viscères pratiquée par 
le docteur Ogier n's pas apporté la preuve 
dé^siva de l'ingestion d'un poison ou d'un 
narcotique Elle a eutement révélé ta pré- 
sence dans les viscères d'alcaloïde». Prove- 
naient-ils de terments pulrtde« o" d'un 11 
quide absorbe ? La decomposition du cada- 

~ n'a pas permis A lexpcrt de ae pronon- 
Dans le douté, l'acctisation a admis 

comme possible que M Steinhed et Mme Ja- 
py aient été enciormis par un narcotique. 

Avec eafe hypothèse, l'accusation recons- 
titue ainsi l'exécution du crime, et eue pui 
se dent chacun des dêtaih, semble-t-il, la 
preuve que Mme Steiiiaetl s. seule perpétré 
reOroyable lorïait. 

La terrible femme évoque les héroa d Es- 
cltyle «t do Shakespuare En plein« nuit, eue 
se lève. £11« «avait «on nun «t «a mère 
plongé« dans le sommeil factice qu'elle leur 
a vor»«, tll« ae dirige vers le ht de ton 
ri et étrangle te malheureux aana qu'il ait 
eaquisfle le moindre gatte de défense. 

Ce premier meurtre accompli sans trenv 
Mer, elle gagne la chambre de as mer« : «ai- 
«tssaat U malheureuse ft U gorge, lot enfon- 
çant dam« la bouche son dentier h* «crasant 
le ventre de son genou, «He l'éiremt, guettant 
»an« émoUon «on dernier spasme. 

• Sana respect pour let deu cadavre», «Ile 
pense aussitôt ft organiser une mste «n sce- 
ne htnèbit« pour détourner tea soupçon* 
Voulant faire croire que les malheureux ont 
été aurons, éveillés, elle songe A disposer tes 
cadavre« bar« du lit 

Elle revient donc pre« du corps de son ma- 
ri. La, l'horrible besogne est relativement 
facile ; le cadavre est 1res léger et te par- 
quet de la chambre, fraîchement ciré, per- 
met de le faire glisser aisément Le cadavre 
traîné à l'entrée du cabinet de toilette, Mme 
Steinbeil l'y dispose. 1.* iambtis r'-plteea «ou« 
te corps, dans l'altitude d'un homme tombé 
août le» coups d'un agresseur qui l'aurait 
saisi par derrière, alors qu'un autre nu au- 
rait maintenu le» bras par devant. 

Tranquille de oe côté, alte retourne an ca- 
davre de sa mère Maw le problème est plu« 
difficile A résoudre Mme Japy pèse un 
poids M énorme que trois inspecteur» de la 
Sûreté seront nécessaires, le lendemain, 
pour soulever son cadavre : dautre part, le 

elle arrête les pendules, place l'alpene- 
'■   KMBI " •ock prè» du oadavre ds M Ätetnoeäl. rjeUe 

un gant d'homme don» le petit «aioa, fait 
*sp«rnrtre le« bijoux de sa mer«, pot« orga- 
nisa te simulacre du cambnoiage. La, est-ce 
volontairement, est-ce ft boat de force« en- 
fin . dans un mouvement nerveux, elle ren- 
verse l'encrier et comme pour attester an'el 
le aTien pria part ft cette mise sn »cène, par 
inadvertance une traînée d'ancre s'imprime 
sur :-ee Jambes Mate t'mfàme besogne est 
tarminée, elle arrache pour »'en laue us 
bâillon, un peu douât« t celte qai entoure 
tes Ïambes do cadavre de sa nVre ehe Vient 
se Hf»ter «ur ton ht. attendant, anxieuse, 
mie Nppttrition du jour lasse débouvrtr Ist- 

Teile est pour raccusatlon. ta rérHaHe 
explication des fait« Eue admet que Mme 
Sleinheil a élé capable de mener à Wen une 
telle tache et elle ne croit pa« A l'existence 
d'un complice Nulle part, dit-on, on n'en 
trouva la trace, tout las objets laisses sur 
le théâtre de l'assassmal proviennent de la 
maison, rien n'a été apporté de l'extérieur 
Le onme est l'oeuvre (Tune femme et d'une 
femme seule 1 Si un homme y avait coopéré 
on aurait pu déplacer te cadavre de Mme Ja- 
py et surfe ut Si Mme Sleinhet] avait tté h 
ffOtee par un complice, eue aurait été atta- 
chée pkis étroitement. 

Dans la préparation du crime, on ne trou- 
ve toujours que Mme Sleinheil. C'est elle 
qui le prémédite, qui attire sa mère ch«x el- 
le, qui décide que 1 on couchera impasse Ron- 
sin,   qui ordonne d'éloigner le chien Turc. 
c'est elle surtout qui fait disparaître te» bi- 
joux qu'elle doit ensuite déclarer avoir été 
volée, enfin c'est eue qui. ft l'ineu de tous, 
tes confie ft M Soutoy pour les transformer 

Rnfln, H n'est pas jusqu'au dernier détail 
ut n'attoate la culpabilité de Mme Sternhell 
.a longue maladie qu'elle   prétend    avoir 

éprouvée par suite de l'émotion qu'elle a res- 
sentie et des coups que lui ont portés les as- 
sassina, tout cela n était que simulation. 

En un mot. 1 accusai ion affirme que si 
Mme Steinhed avait eu un complice, a elle 
seule eue n'aurait pas accompli toute la be- 
sogne ; que partout, on ne retrouverait pas, 
seule, sa trace I 

A cette ftiflrmalir.n, la defers«, s'appuyart 
,jr de nombreux arguments que nous ?ip.>- 
serons demain, oppose un démenti formel. 

lia CfiseO^Fieotalé 
U CONFLIT AUSTRO-SERBE 

L'oßiimimmma Vemmmm 
Vienne, tÊ févn«at 

La cris« au«tn>«erbe «si pourte montant 
Suspendue   Ce  n est plus t  Visnns que M 
joue la partie, et est «rret est DssttJi Jiié tel 
esitsm «ne ankéttora t ion  On ■« «Xwit« MM 
Îu «ne intervention de la Rusât» t Bsagrav 

e psi MM être d'ans irJluenee osstsrasIM 

gique. d« cette mtvrvantioo ; 
que cette démarche de» puissasss» «artos». 
te de rétablir la conversation «ntre Belanït- 
de «t Vienne La press« parisianate et bartV- 
iMiiae semble considérer que 1« go^ivemcntsnl 
tuttro-bongrois ne dôsa-e de« — r' "lirnt 
de lielgrade que »ur tes points des anne- 
ments et des concession« territoriales ; er» 
on estime ici que la Serbie sevrait nnf «tt 
également S ht prétenUon de laire aocorder 
aux province« annexées un gouvernesnsnt 
autonome ; TAutriebe-HonsTte ne saurait «c- 
cepter aucune immixtion étrangère dan« Isa 
aftas-es iniensure» de 1* tvswrebte «t «Ast 
t'opposerait a toute politique qui tendrait « 
•tourner la solotM>o et A laiassr « la «i«M 
ouverte H. Le» journaux viennois, très ••»• 
lent» ces dernier» jours contre Belgrad«) 
semblent aniourd'hai modérer leur ton. 

Les aimpomtilmmm à Imlpr—* 
BelsrsMK, M février. 

D'après la Polilika, la corntnlcaton deaf 
ft nance« de I« Rkotipcb'ms a approuve tos> 
tes tes demandes de crédits présentée« paf 
le ministre de la guerre 

La nouvelle de la signature du protoasts 
d'entente austro-hirqur a produit à Belgra- 
de une profonde impression. 

A propos des négociations entre les puit- 
inces en vue d'une intervention k BelgraJa 

pour obliger te gouvernement serbe a rsoon. 
cer aux revend icat»ne lemVonslea, la pro- 

' da» tournant «rrbes ISSBJ allant «sta 
tur les conseil« et tes prwtaatasa «W 

psi «nances que la Serbie a consenti « rastar 
b-«nquüte «t a n« tas traaehtr te Drssti «v 
tstnttnt où I Auincae-Hongn* «»ait a asin* 
vingt nulle aoldats e« Besmie-Herttsyvftts. 
Si las puMsances manquent A leur pairote, tt 
elles ne réunissent pas la confenaee tosr 
qu sue ds«cule le« osxnssde« aerbo-inontttie" 
grmes, les deux Rut« si 
tenu- lew proenssse «t i 

dépil arrose contre I AulnsAw- Hcstiris, 
des decuHoos et des consens de l'Kurnos. 

Softs, M févrte* 
Les (oumtaix publiecl   de»   WgrtntAloai; 

de fserbte annonçant que 1st iftsapteteJt si 
daM» divwane «tt et« waiMittt set    ~ 

Un* wwmwétmormtÊmm rummm à 

Belgrads, H février. 
Un service solennst pout 1« renos ds /'s*. 

me du grand-duc Wladimir s été célébré) 
haar t la citthedrale par ' 
Serbie au n.iUsu duo« ■ 
bte de public qui remplissait 1 egase, le par- 
vit at tes rues avotsmantes. le roi, te aria* 
ce héritier et le prmee Paul asstateétnt A ta 
cérémonie, ainsi que tous tea membres dtk 
corps diplomatique, ta représentation nsti» 
nate, le Conseil d'Etat, le conssil municipaJ 
de Belgrade, un arsnd nombre d'offtetet« «t 
de toBctionnaxret supérieur« La céréraoéat) 
a en nettement un caranere de o>riKinssra> 
bon en lltonneur de la Russie et de la tarniW 
le napénale russe dont tes Serbes utstWDJt 
toujours le ferme appui. 

C/Ml 
Samt-Pétersbourg. 28 février. 

Le gmnd-vi7ir. inlerviewé par Ir cefTrsk 
pondant du Norme-l'rrm ta, a décisré on* m 
Russie et la Turquie se sont entendns» rs» 
lativemetit t la liquidation de la conlnbouoa 
de 1877 

Cetle entente sera réglée et peut-étr« al* _ 
gnèe par h nouveau numstre   de« aJfiarsi  w 

étrangère» ottoman qui se rend A Constastw 
nople en passent par Saint-Wtersbenrtl 

Après la ratification de l'entente, la fisssll 
reconnaîtra offtœHemeot avec laoa^teaetl 
ment de la Turquie, l'Indépendance buisjsrti 

P«utlltteo du t" Mara 1909 

LA PROIE 
Par Georges BEAUME 

Tout t coup, etlt (empoigna aux tempes, 
et avec un reproche A petn i, d'un accent qui 
encore habitait de eon malheur, etl* gémit 

— San-ta, toi qui a« si flar, sajs-iu qu'un 
nie n'a uunait le drorl de soupçonner sa me- 
rs 1 

11 s« cacha, rougissant, dan« les pif« de ta 
robe , puis kss marna jointes de sa more 
qu il tenait A la bouche poux tes caresser 1e 
»et paroiet : 

— Pu**-]«, dit-il, mempecher d« haïr cet 
tiomme 7 

— Pourquoi le natr f 
— 1« ne sais osa Cat haines poosp-nt 

rrrriroe la» ronoee dans tes rocher«... Deal- 
teurs, Ü «tt ivrogn-, il est -ourpe, il est me 
enant U tronuye tous les paysans, te» p*i. 
vres surtout, u lemheliit de leur« misères 
lui qui est un paysan de race Je te délesta, 
psrce qu'il e«t un homme de pro*. 

— Parce qu il est "Cue 1 
— Oui 
— Ott parce TU il est riche qu il fera ton 

bonheur Tu héritera«. MM. toi seul Un Josr, 
m possédera« ta pleine 

— Moi ' non, yimais ! 
— Ah I mon enfant, ne lare pss ainsi 

Quand tu seras vécu (si tu snorTraui quelque 
lamp« Burloutl tu sauras quelle muj^le »t 
quelle joie de se reconsjsJtre un des premier» 
WtwtiMis du ps» vt -- 

Men le» ctitnoa» de ce monde ressemblent 
peu & nos rêve» Ici-nae, il laut lutter, sans 
merci Si tu n« frappes pas, tu seras trap- 
pe 

De beul mysUcisme. ■* front re>*plendis- 
sant d'ambition, de me feste mslemelto, la 
parvenu« avait parte fermement, dus« v.ix 
ampl« de «ortrtude Puis, pendant un alien- 
ee elle »adoucit, quelque chose du passé en 
eilt remua, semblable aux sources qeu gron- 
dent sous tes pierres Elle tressaillit s» «o ■■ 
vanir sacré d« son premier manag«, et pour- 
tant troublée dans son «exe par 1 appal du 
maître d'aujourd'hui, elle s'mclina MU- «n 
Als, l'adora dévote*eot, «oucieute encore de 
te séduire de lui souiller son Ame. du l'^n ou- 
voir enfin de ses mêmes désire de »cheat« 
et de ses cooeessjon» de/ant te seul nom de 
Bastide 

ManuB. comme autrefoto, au pauvre foyer, 
au temps j'innooenoe, se résignait agréable- 
ment près d« «a mère, dan* son parfum et 
sa ctarie de teatrne, la première connue et 
te preausre aimée ; il t'imprégnait de «a 

K" cable de »on orgueil, refusait pour le mal- 
du nouveau foyer te moindre mot d« rs- 

grsce. d« i énergie de set paroies. mai« 
- ' refus* 

u foyer te 
conntttsanc«. 

Bile, avec de l'inquiétude les mains frè- 
tes. b> ebah* glorieuse, possédait sa créa- 
ture, jouissait as »on corps et celte rtur«té 
de l'enfui A M point perler de Bastide, à 
écarter tout eepoir d« concorde, embarras- 
sait t« vanité de ls mère, avivait ses décep- 
tions ; elle te tut. par «es caresse« rnems. 
rassemblant un sffort d'esprit pour chasser 

feus« ds lui pleine- 

— A quoi t 
Mar KM montra sas yeux noirs, qui bril- 

laient de fièvre, fatigués de songer aux réa- 
liiob in lames 

— Pauvre Manu« 1 comme lu souffres 1 
eonwne tn noua rends ruai heureux I 

— Ma nsère I.. 
Dans «on en ds détress« Il réclamait I« N- 

tenc-, 1« respect absolu devant su volonté 
fLamour , mai« U eut peur que teut A coop 
s évanouit 1» radieux ptiTTflflr de ce moment, 
1 affection jalouse et recuerfi« de teure être* 

— OUL va. reprit la paysanne, tu fe» 
amouraché de cette fill« de fauvee. de cette 
Migräne, et tu ne peux plus te larracber d« 
l'idée, paaren» enfant I 

— Msi« os n'est par ft cause d'elle que Je 
souffre i s'indigna-1 -il. mettant A nu ton ame, 
exprimant par mégarde. dar» la vivacité 
brutale du dépit, la tente que «a mère eût 
cédé ft Bastide, 

Elle le regarda fltrement. farouche, d'une 
haine animale Un« larme coula «or ses 
loues, sans que son visage eût tressailli fi 
la vil souffrir Et ils »aimaient intensément, 
en cette épouvante; cette horreur Pun d« 

autour d'eux dans la salle ft msnacr s en- 
valoppait «n jour gns sans écho, fuyant I« 
tourt aolell d'été- -      ,   . 
- le tats A quo» tu song««, hasarda- H Ho 

d'un« veax «ounsfU». 

™ _» du couloir, décoré de buste» «t 
tursant de inarbre», battit 

Lourd, battant, te maître, Jacques B&stid«, 
rentrait ds la csnaoagn« 

— Hé I bonjour I çlama-t-il. la voix rogue- 
ft let« «ur ta table' «on chapeau de feutre 

.-«une d« noua et de sueur ; il s'épongea les 
lèvres «vac les doigts, kmguement, «ur tes 
sondes dents Manches qui rissent 

— U Istt bougrement chaud, gmmmrte-t-i], 
sn «c rtfisodant a« fssteuil de toute s« cor- 
puleoc«, la peas poilus aosts la chemise oo- 
varte. par te gitet déboutonné 

tu aursaut. 1« mère et I« flte «'«tiitefit »éps- 
rè«. lui tocoùru A uns ticture de cornai 
jawtstssqw, «Ut tes amm Ubra«, «s adïosrs-id«^«tt, 

lion de cet homme que aémouvait point l'an- 
gotsse des proches 

11 «e reposait dans le bien-èire de la pé- 
nombre, dans la volupté du chez-eut, avec 
son exubérance de souveraineté, 

CeuendsAU, pur une distraction hautaine, 
il suivit de ass gros yeux vitreux mi-votte» 
d» «x4te« paatsères, tantôt le fetsane. tantôt 
te tenne nssnow Sa tac« bowltte, huileuse, 
avec son front de dogue ou moussaient des 
crut« noire, «e» narines aplaties, se« »ail- 
lantes mâchoires, ruminait vert Manus, 
sounirssesneas, des intenUonA mauvais s». 
Mai« il D'ossxt pomt faire un éclat ; U n'a- 
vait jatnai« tant hésite gue depuis dix mess, 
depuis «on manage. 

Bpanoui, tes courtes ïambes croiedes, tes 
mains sur te ventre, U s engourdissait on ses 
iricertitude« 

U se vantait d'être le maître dans te villa- 
ge, dan» tes terres, partout au loto, et ici, 
dan« sa maison «uperbe admiré« comme un 
temple au mitera des chaumières, chsx lui, 
il échouait, heurtait une âme rivale  Manus, 
Kse» tntoocttfiDts et son dédain, ta hau- 

r de petit savant, pourtant si pauvre, gê- 
nait son coanm«jidasnenl 

Il l'examinait en dessous, labouré de ma- 
Mes et ds rsoeuse 

Le jesne tatntM, fart de l'affection de sa 
nters qu'il sensbstit pr>-teg.*r par sa seule 
présence, continuait de lire, savourant çft et 
U ds» reposé«« d« tnédiahon, l'esprit «u 0> 
hor». dans la jais du aoteil 

De longues Btxaulau passèrent, pénétrent 
de silène«, comtM étaues ilnn charm* de fs- 
ntül* 

Locila, utnidemea«, d une *siptes«e féline, 
«avança vers son »tan, frémiasanie Bss- 
u«s «e rompiarsait ft t'altetvUon de «a fem- 
me Il ratrnait «usai, «srtout ds te «avoir 
si «curasse, ta fia» anajr «es bras, de pensés 

«t StoUt t> tslBStt g" 

- —a» —— ■-«,.   -u.  . . ——, 

élégance ft sat grandeurs enorme» de pay- de sa vuilite tt ds too talent rustre, il est» 
«tn. ma : 

Manus. outragé d'une teile impudeur, r«sr 
_it UTimobiie, ne levait point les yeux, se dé- 
sendait de sentir Mais Y outrage phis «mar, 
le tourmentait du cœur ft Is téta U «en fut 
avec dégoût, on« envi« d« vomir. 

Alors te« deux époux te rapprochèrent 
Kite 1« bais« w frsxot. dans «e« ride«, d'un« 
bouche aaicère, en un frisson 11 «e gratta 
las lèvres, «t dan« un vsutrement d'ennui, 
grogna: 

— Ça commence ft m'agacer. ton fila ) 
s* Allons, laisse : c'est on enfant. 
— Mai« qu'est-ce qu il veut t « «st-cs qui 

Im démange 1 Je ne ati en tais donc pas as- 
set T Toute Is journée il est fourré dsne ses 
h^res, dans ses étude» Il a« parte — 
de travailler il ne M 
il D'à pas d'ambition. 

— Que veux-tu 1 des idée» de j< 
folie« !.. Ça passa- Depuis la guerre tou- 
tes te« tmcaétês soufflent »ci-bas. et j« ne 
taie — flte      . 

— Trop, peut-éii-e Hé, oui I. Ça ne croil 
m à Dteo ni ft diable Noua verrons où il 
Ira. avec «et principes   Vraiment^ on dirait ira, avec eat principes Vraiment, on dirait 
qu« Je «UM obligé de te nostnr Et u je ne 
voslaitpss T 

Résignée, le coeur flottant, etl«, n» conUa- 
riai! pas BsstMle Elle te baisa au front d« 
nouveau, «vec une imploration d'indulgence 
l'ensxiursswnsnt à auner. nomme elle, t par- 
donner il at cairna L énergie de vtvr« ha 
rtvxat, «t sa ftsrte bruyant* 
- Bah l Von Ris s besu «»otr dsa diplo- 

ma«, i) n« mutera jsnsua les «fj«trat mmmm 
mot    Mai être un hosnis I. ■. 

Kt Hastete regarda sa fast «ta. qai l'éooutait 
humblement, avec béatitude , daiui un trans- 
pert d« tiltnrkdt n«tjtx«ii, danj UJD« gkare 

— Btr* un botrrate. oe n art pas se nctsrrti 
de» idesa du papier I Cent agir, «e isnstr I 
te vw, •« tenter c«siwa» saoî, des* dts a«j 
»repris««, «venivintr de larfEinV tentstj 
suipruiilor. échanger, récotter «t ven«NdJj 
quand on est tort, on sennebit, on rusngt M 
ftutrss. 1st crevés... Mot, js «uit un btmt 
tel 

Il laasaa recofnbsr tes bras pesai 
■ut palpitant d« sa rohuteste, la «t 
as d tedignaiion, st «sac «on bon ■ 
Ittt rnnvMsaittxt l'Irasaité de» plali.. 
rué aussi de la malheursus» qui a'o  

couvrir son entant, ircoapa «ourt, as ttM 
dans un mutisnt», inhabile ft diasùxwttr, 
cltsrslMr l'oubti dans tes caresses «t te« h 

«turs de tnt 
— Manus ns t'a jamais rien dit ds mal, s* - 

eatiua la tsmaos , M a bon coaur. 
Bastid« n« répondit pss. 
lue me« lai t. 
A I escalier ds la UiTsess, Pierre Bons! «f 

parut tes joues roses, grisoiinanl déjà, m ' 
•snauslité jeun« «DXJOJTS, toujours vêla ara 
soin comme pour uneTét«. 

BssUd« recoojiut vit« te pas du can-iarao» 
On s« salua, «an« tffuawo, faJaJï--- 

pui», tes deux hororoes, (Tut) pas 1 
nads. an chuchotant, entrèrent au viU 

lai te iDéfiasent l'oA de I nuire 
M'tsvrsV-j' 

CHOCOLAT 

PAE 8« QCSUT» «TT •* 1 


